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LA BASE DU JURASSIQUE MOYEN 

ENTRE LES VALLÉES DE L'ARMANÇON 

ET DE LA LAIGNES (LIMITES YONNE - COTE-D'OR) 

AVEC QUELQUES REMARQUES 

SUR DES RÉGIONS VOISINES* 

PAR' 

P ier re L . MAUBEUGE 

L e minutieux travail de J. LAMBERT ( 5 ) sur le Jurassique 
moyen du département de l 'Yonne , bien qu'il mérite une révi­
sion de la partie paléontologique (surtout pour les Céphalopo­
des), sur la base des t r a v a u x modernes, reste un document 
fondamental quant à la strat igraphie de la partie S - E du Bas­
sin de Par is . Des études comparatives, avec même cles descrip­
tions précises de coupes, y sont d'ailleurs fournies pour les 
régions voisines. 

Il n'en demeure pas moins que son analyse pas à pas des 
affleurements s'arrête précisément à la limite de l 'Yonne et 
de la Côte-d 'Or, dans la région du V a l de Jully (p. 109). Un 
fait ressort avec certitude : les niveaux de base de la série sont 
atrophiques, même si on ne 'veut pas admettre que le calcaire 
bathonien des anciens Auteurs (LAMBERT, M A R T I N , etc. .) est 
du Callovien inférieur, il n'en demeure pas moins qu'entre ce 
calcaire et l 'Argov ien basai ( « Marnes et calcaires marneux 
à Scyphies ))) il y a tout juste 2,00 m ,de calcaires et marnes, 
avec faciès à oolithes ferrugineuses. C'est l 'Oxfordien de 
LAMBERT. 

Depuis longtemps W O H L C x E M U T H (12) a attiré l'attention 
sur l 'extraordinaire diminution de puissance de la série du 
Callovo-oxfordien en allant de la W o ë v r e , en Lorra ine Cen­
trale, vers l 'axe morvano-vosgien ; elle s 'accompagne d'une 



apparente montée oblique du faciès à oolithes ferrugineuses 

vers le sommet de l 'Oxford ien , bien que ce faciès lenticulaire 

soit connu à ce même sommet de l 'Oxfordien dans les A r ­

dâmes et en Lorra ine centrale. Reprenant pas à pas, en ve­

nant du Nord, où la série est la plus complète, l 'étude de 

tous les affleurements depuis une dizaine d'années, j ' a i pu 

analyser la stratigraphie détaillée des séries reconstituées. On 

a vu ainsi que c'est à partir de la trouée de la Marne près de 

Chaumont. que les anomalies stratigraphiques de la série du 

Callovo-Oxfprdien vont s'affirmer ; un peu au S - 0 de C h a u ­

mont on a vu la preuve (8, 9) des -remaniements de faunes, 

avec mouvements épirogéniques au sein de la série; ces faits 

ont été controuvés jusque Châtillon-sur-Seine, au S - 0 de la 

ville et dans la région d 'Etrochey. Bien que disposant déjà 

de certaines coupes, n 'ayant alors pas étudié en détail la région 

plus au S-O, j 'usque la vallée de l 'Armançon, je n'avais pas 

rapporté clans mes notes antérieures mes profils donnés ci-

après. 

Or, mes observations nouvelles permettent de raccorder 

les profils levés par LAMBERT dans la région de Chatillon, où 

j'ai démontré que le minerai de fer oolithique renfermait un 

mélange de faunes Cal lovo-Oxfordiennes , remaniées, jusque 

vers le S -O .de Chaumont (Haute-Marne) . On verra ainsi 

qu'il est possible de poursuivre l 'analyse stratigraphie]ue dé­

taillée et de trouver une confirmation dès anomalies, jamais 

signalées clairement malgré les minutieuses études de L A M ­

BERT. 

Un peu à l ' O de Chatillon, région de Oérilly,,plus spécia­

lement dans les mauvaises tranchées de route' et du chemin de 

fer, au passage à niveau de Bou ix , sans compter les affleu­

rements très nets dans les champs, la formation ferrugineu­

se ne saurait pas excéder 2,00 m de puissance; elle est très 

fossilifère, montrant surtout des faunes d 'Ammonites de 

l'Oxfordien supérieur (zone à Cardioceras Cordatum), (limi­

te Ouest clés feuilles de Chatillon et Tonnerre au 80000e). 

A Etrochey, la tranchée du chemin de fer à l 'Est du vil­

lage, à mi-distance- de Ste-Colombe, tranchée franchie par 

un pont routier, donné encore un assez bon profil. 



L e pendage est assez accusé, avec ennoyage vers le Nord, 
ce qui amène une diminution progressive de puissance des 
couches affleurant vers le Sud. 

Sur un maximum de 3,50 m, des limons passent, au som­
met, à ,des marnocalcaires feuilletés g r i s , avec passées irré­
gulières d'argile marneuse feuilletée et des bancs calcaires; 
de nombreuses Ammoni tes , des Térébratules , quelques La­
mellibranches, avec surtout des Spongiai res de très grande 
taille, en forme de coupes se trouvent sur presque toute la 
hauteur, mais surtout à la base. L e s Ammoni tes se voient 
jusqu 'à la ligne de contact des limons g r i s avec la formation 
non altérée. 

Dans le banc calcaire de base, j ' a i t rouvé in situ un Grego-
ryceras transversarium Q u ((g), note + , p. 2). 

Dessous, vient immédiatement un mince lit de 3 à 4 cm de 
marno-calcaires gris-clair avec des points bruns, évoquant des 
fausses oolithes al térées; comme on y voi t encore des points 
de -glaucome, il semble bien que le niveau soit primitivement 
glauconieux. 

C e lit remplit les irrégulari tés du sommet du banc infé­
rieurs, qui n'est pas taraudé, ne semble pas porter de galets, 
mais paraît bien érodé. L à commence le banc de minerai 
puissant de 2,00 m : ensemble de calcaire et de marcocalcaire 
plus ou moins dur, criblé parfois de petites oolithes ferrugi­
neuses grises, brillantes, en amas i r régul ie r ; des taches spo-
radiques sont formées par un marno-calcaire brun-jaune. 
L 'ex t rême sommet du banc, sur quelques centimètres montre 
des points gr is-ver t qui sont des fausses oolithes ferrugineu­
ses, dispersées. L a faune est excessivement riche, surtout en 
Ammonites , parmi lesquelles j ' a i observé un gigantesque 
moule interne de Phyïïoceras (1). 

Dessous, vient un massif de calcaire qui disparaît au ni­
veau des rails vers l 'extrémité Nord , mais qui se suit sur 
une faible hauteur du côté opposé. Son sommet est érodé. 
taraudé par les Li thophages dont les trous, peu profonds, 
ont un diamètre inférieur à 1 cm. L e calcaire est carié, gris-

(1) J e n ' a i pas encore pu t rouve r le temps de dé te rmine r en détail mes riches 
rççoltes d 'Ammoni tes p rovenan t de cet aff leurement , 



vitreux, à taches de marne ocre et points limonitiques ; ii a 
un aspect cristallin. C 'es t le calcaire du callovien inférieur, 
exploité dans les carrières autour d'Etrochey. 

Etudiant les Aspîdoceras t rouvés dans le minerai de fer 
oolithique de la région de Chatillon, COLLOT, en 1914 (2) 
citant 13 espèces différentes pour ce genre, reconnaît que la 
faune d'Ammonites marque les zones à Q. Lamberti et C. 
Cordatwn. I l y a donc ou faunes remaniées ou concentration 
zonale dans un mince banc, ce que l 'Auteur ne tranche pas. 

Déjà en 1898, DE GROSSOUVRE (4) écr ivai t : « on a souvent 
dit que l'oolithe ferrugineuse de Châtillon-sur-Seine renfer­
mait à l'état de mélange intime des faunes distinctes ailleurs. 
C'est là îune erreur qui provient, je crois, de ce que l'on n'a 
pas voulu s'astreindre à rechercher le gisement précis de 
chaque fossile » . D a n s les minières d 'Etrochey, l 'Auteur 
distingue dans le minerai un niveau supérieur avec Ammo­

nites Henrici; un peu plus bas il trouve A. Cordatus typique 
avec nombreux Aspidoceras et Péri'sphinctes voisins sinon 
identiques à Per. Subrota (cette détermination est évidem­
ment à reviser à la lumière de la monographie de Arke l l ) . 
Enfin, à la base seulement, il trouve A. Ornatus. Cette der­
nière forme date pour lui le Callovien; bien qu'il s 'agisse 
probablement d'une forme du Callovien supérieur, sa déter­
mination doit être à revoir. Cette présence d'éléments callo-
viens occupant même exclusivement un niveau basai ne parle 
pas du tout contre des remaniements et concentrations de 
faunes: il est normal que les éléments remaniés les plus an­
ciens se trouvent à la base du terme transgressif. 

De son côté, en 1904, COLLOT (2) s'étendait déjà assez 
longuement sur ces points de stratigraphie détaillée. Pour lui, 
les calcaires à taches rouilles de la région de Chatillon sont 
du Bathonien supérieur, sans Ammonites (en réalité Callo­
vien inférieur) avec Rh. Hopkinsi, Mais il admet aussi, clai­
rement, que ces calcaires correspondent à ceux des environs 
de Dijon où on a t rouvé Ammonites Macrocephalus, et rien 
ne s'oppose à ce qu'on admette qu'ils sont de cette zone ex­
trême du Callovien. L a surface taraudée terminale est bien 
signalée. L'assise callovienne diminue d'épaisseur en deve-



hant plus argileuse vers le S - 0 ; dans les carrières d'Etrochey, 
dans la tranchée du chemin de fer entre ce vi l lage et Sainte-
Colombe, on la voit nettement avec une puissance de 65 cm; 
elle en a 25 à Gigny . On y iobserve quelques bancs calcaires. 
L e s fossiles sont phosphatés; COLLOT y cite des Kosmoce-
ras, Peltoceras athleta, Qiienstedtoceras lamberti et Pelto­
ceras angustilobatum BRASIL. Il y a donc là des formes in­
discutablement calloviennes. Dessus ces éléments remaniés 
du Callovien, le calcaire non schisteux, g r i s , à nombreuses 
oolithes ferrugineuses, montre plusieurs espèces voisines de 
Ammonites cordatus, des Perisphinctcs nombreux, Peltoce­
ras arduennense et Ammonites canaliculatas (Paléontologie 
Française, 199, fig. 4 exclus ivement) ; il n 'y a là aucune Am­
monite callovienrie et COLLOT insiste sur le fait que DE 
GROSSOUVRE s'est déjà élevé contre ce mélange. A son tour, 
il conteste à juste titre les conclusions de WOHLGEMUTH qui 
n'a pas vu la complexité strat igraphique du minerai. Pour 
COLLOT, la base du minerai correspond a u x « Marnes à 
Ammonites Renggeri » et le sommet a u x couches à Pholado-
mya exaltata (c'est-à-dire nos <( Chailles » ) ; mais il cite des 
Cardioceras dès la base. Ce minerai correspond a u x couches 
du minerai de fer de Di jon , où les « couches à Cosmoceras. 
Peltoceras athleta, Quenst. lamberti » se distinguent facile­
ment l i thologiquement Peut-être, ajoute-t-il, à Dijon, le fa­
ciès oolithique monterait-il un tout petit peu.plus haut, Am­
monites canaliculatus et transversarius y faisant leur pre­
mière apparition. L a conclusion est r igoureuse et les travaux 
récents (8) n'ont, pu que confirmer le fait dans le Dijonnais. 

E n suivant la route de MontHot à E t rochey , une ancienne 
carrière est plus intéressante que les grandes exploitées ac­
tuellement, à cause des contacts d 'étages. El le est située un 
peu après le passage à niveau, du côté N de la route, entre 
celle-ci et le ruisseau. D 'aut res , moins dégagées encore, lui 
font presque face. O n lève dans cette exploitation, de hant 
en b a s : 0,40 m. : mauvais pointement de bancs de calcaire 
gr is à pâte fine, avec marnocalcaire feuilleté et argile gris. 1 

% à Spongiaires, Argov ien . L e contact est mal visible avec en­
suite: 2 m., mauvais pointements de minerai à fines oolithes 
brillantes grisâtres à brun-rouge, à éclat métallique, très 
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fossilifère; j ' a i récolté là surtout des Ammoni tes oxfordien-
nes, notamment plusieurs epèces de Cardioceras. 

La surface taraudée du massif calcaire est bien visible, 
horizontale; elle montre des petits trous peu profonds, n 'ex­
cédant pas i cm de diamètre et de rares Huî t res fixées. Le 
calcaire, visible sur 4,00 m exploité pour pierre de taille, est 
blanc, à petites oolithes et pâte fine; au sommet, la pâte est 
grisâtre, tachée de veines de marne ocre. C'est la « Pierre 
d'Etrochey » des carriers, du Callovien inférieur. Jusque 
Laignes, on suit dans les champs, sans bons affleurements, 
cette même formation, avec faunes essentiellement ôxfor -
diennes sur 8 k m environ. U n peu à l 'O et au S - 0 de cette 
ville on retrouve encore des traces de la formation ferrugi­
neuse, surtout clans les champs ; un des derniers points no­
tamment se trouve sur le flanc Ouest du vallon du Moulin 
de Marti l ly: les labours montrent encore nettement la dalle 
taraudée terminale du Callovien inférieur, calcaire. 

Mais à très faible distance de là une coupe toute différente 
est offert depuis longtemps par la belle carrière située à une 
centaine de mètres à i 'Es t de la limite départementale Yonne-
Côte-d'Or; cette exploitation montre un assez long front de 
taille. 

On relève ainsi de H . en B . : 
Sur les 2,00 m dominants, dans les champs: terre et li­

mons brun-rouge avec pierrailles blanches, sans aucune tract:' 
d ' « Oolithe ^ferrugineuse )). Puis en carrière, 0,40 terre vé­
gétale et pierrailles, en calcaire identique à plus haut et plui 
bas. 

1,20 m: calcaire marneux et marnocalcaire feuilleté gr is-
jaune, à gris-beige un peu micacé, sableux, de faciès argp-
vîen typique Pholadomya écrasées; quelques traces de Bival ­
ves indéterminables. Pas de Céphalopodes, apparemment. 

Surface érodée, légèrement oxydée, parfois ravinée, cou­
verte par places d 'Huîtres , criblée de trous de Lithophages 
de 1/2 à 1,5 cm de diamètre. 

3,50 m: calcaire compact, plus ou moins blanc, bu jaunâ­
tre, suboolithique à oolithique avec éléments granuleux ; par -
fois il'est cristallin, à pâte fine, piqueté de points ocres. Sur 
1,50 m, le sommet est encore à pâte fine, plus ou moins sub-
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cristallin, mais car ié d'ocre, parfois vaguement vitreux. Sur­
tout à 1,50 m du sommet, il y a une passée barrée de marno-
calcaire feuilleté, beige ou gr isât re , micacé, à aspect sableux : 
elle est bourrée de Brachiopodes, surtout des Rynchonelles du 
groupe de R. Hopkinsi Me. Coy} indéterminables avec certi­
tude, avec des Plagiostoma. 

C'est le faciès du Cal lovien de la rég ion d'Etrochey-Châ-
tillon-sur-Seine. 

U n peu plus au Sud, à 1650 m de la limite départementale, 
en direction de Gigny , du côté E s t de la route, pendant l'été 
1957» u n puits récent montrait , à défaut de coupe accessible 
(à cause du plan d'eau), par ses déblais, la succession sui­
vante. D e H . en B . : marnocalcaire micacé, beige, d'aspect 
sableux, de faciès argovien, non fossil ifère (puissance incon­
nue, faible; puis : mince banc de calcaire g r i s , compact, vi­
treux, carié d'ocre, avec quelques éléments marnocalcaires 
grisâtres. C 'es t le faciès même des « Marnes à Spongiai­
res » et, bien que sans Ammoni t e s , le n iveau est confirmé 
par la présence de quelques Spongiai res en forme de coupes, 
de grandes tailles. Enfin, dessous, a été atteint un calcaire 
beige à grisâtre, avec des fausses oolithes et des granules 
calcaires bleuâtres, qui peut être assimilé sans difficulté au 
« calcaire à Rh. H O P K I N S I » du Callovien inférieur. La 
dalle taraudée terminale du calcaire est bien visible, mais 
montre seulement de nombreux petits trous grêles et peu 
profonds, dus aux Lithophag*es. 

Encore un peu plus au Sud, à moins de 2 km à v,ol d'oiseau 
de fa première carrière située à la limite des deux départe­
ments, une ancienne exploitation se t rouve à l 'Es t de Gigny, 
entre la voie ferrée et la F e r m e de la Nouotte . Sa partie su­
périeure a été dégagée à plusieurs reprises ces dernières an­
nées, et je l'ai décapée dans l 'angle N - E . C 'es t peut-être de 
cette carrière dont parlait L A M B E R T (p. 109) qui en donnait 
une description. L a série est bien différente de celle des deux 
affleurements précédents, pourtant très proches; et, effecti­
vement, j ' a i retrouvé une coupe très voisine de celle de cet 
Auteur . J'ai noté, de H , en B . : 

Plusieurs décimètres de limon brun-rouge. 
0,60 m : calcaire gr is , v i t reux, compact, carié d'ocre, en 



dalles, avec à la base un f ragment de jeune Perisphinctes 
indéterminable. 

0,20 m : marne calcaire gr i se et beige, criblée de grandes 
Zcilleria allongées, on y voit des passées irrégulières d'argile 
grise, feuilletée, à aspect rugueux, sableux; c'est le faciès 
typique des « Marnes à Spongiaires )) ; on observe d'ailleurs 
quelques rares Spongiaires en grandes coupes. 

T,IO m : minerai érodé et rav iné au sommet: calcaire mar­
neux gris à jaune, à débris coquilliers, plus ou moins riche 
en oolithes ferrugineuses, sporadiques, brillantes ou non; il 
y a des passées de véritable minerai brillant, gris-brun ou 
rougeâtre, à ciment à peine marneux; parfois la roche est 
calcaréo-marneuse, compacte ; la couche est très fossilifère, 
notamment avec de nombreuses Ammonites . Non encore 
étudiée en détail cette faune m'a montré de très nombreux 
Ctenostreon CItlamys. divers Bivalves et des Collyrites; dès' 
la base on trouve des Peltoceras avec P. Arduennense D 'ORS. 
et des Aspidoceras. A 0,20 m de la base j ' a i recueilli in situ 
un Goliatkiccras indéterminable. 

Surface horizontale, taraudée, criblée de trous de Li tho-
phages peu profonds, grêles, de diamètre inférieur à 5 mm. 

1,80 m visible: calcaire finement oolithique jauâtre, par­
fois à taches bleues, piqueté de points ocres, c'est le Callo­
vien inférieur. 

Vis-à-vis, de l 'autre côté du vallon, la tranchée du chemin 
de fer montre l 'A rgov i en infér ieur: faible épaisseur de mar-
nocalcaire feuilleté, d'aspect sableux, micacé, un peu argi­
leux, avec quelques mauvais Biva lves . 

La coupe de la carr ière est légèrement différente de celle 
de LAMBERT; s'il1 t rouve 1,15 m de minerai, soit presque la 
même puissance, cet A u t e u r signale o, 15 de marnes grises et 
brunes au-dessus du calcaire callovien; il s 'agit vraisembla­
blement d'un faciès latéral non minéralisé, visible à l'époque ; 
mais la couche d ' « Oolithe ferrugineuse » aurait donc au to­
tal 0,20 m. de moins que le chiffre que j ' a i t rouvé: de faibles 
variations-. de puissance sont fort possible d'autant que 
i'igfnore si les deux profils sont levés rigoureusement au même 
endroit*. 

(*) De Gigny à quelque dis tance v e r s le Sud, H b u d a r d (4 bis) a ana lysé les 



LAMBERT expose que l ' A r g o v i e n basai « Marnes à Scy-
phies )) est encore mieux développé plus près de la Ferme 
de la Notiette. L a riche' faune d 'Ammoni t e s citée ne permet 
pas de reconnaître d'emblée s'il s 'agit de l 'Argov ien ou de 
l 'Oxfordien. Toutefois , si on rectifie les déterminations spé­
cifiques anciennes, il est probable que c'est la même faune 
de Perisphinctes et Aspidoceras que celle que j ' a i citée dans 
l 'Argov ien du Mont (10); seule 1' « Ammonites lunula Zie-
ten )) est énigmatique s trat igraphiquement puisqu'il s'agi­
rait d'un 'Hecticoceratidae, donc d'une fo rme Callovienne; 
peut-être est-ce un mauvais Ocketoceras confondu avec une 
autre forme, vu un état de conservation défectueux? 

L a série des profils que j ' a i rapportée ici démontre donc, 
fait non établi antérieurement, que l ' A r g o v i e n inférieur re­
pose directement sur le Cal lovien inférieur en certains points 
de la limite des départements Y o n n e - Côte -d 'Or . Mieux 
même, le terme d 'extrême base de l ' A r g o v i e n , en des points 
étroitement localisés, manque lui-même ( « Marnes à Spon­
giaires » = « Marnes à Scyphies )>). L e s coupes rapportées 
permettent de suivre du N au S la disposition en biseau de 
ces différents termes strat igraphiques où seul l 'Oxfordien 
supérieur, zone à Cardioceras codatum est présent sur le Cal­
lovien inférieur. 

Ceci implique une fois de plus l 'existence de mouvements 
épirogéniques au début du Jurassique supérieur, sur l'axe 
morvano-vosgien. 

Des données établies par ailleurs démontrent la réalité de 
cette interprétation, on pourrait en effet avancer qu'il1 s'agit 
de ravinements par courants sous-marins seuls. Or l'ampleur 
géographique de ces faits exclut cette interprétation. 

Ains i , clans la région de Di jon , on l'a déjà entrevu plus 

formes de ce minerai exploi té aut refo is localement . A idé ide V . Mai re , et bien que 
n ' ayan t pas disposé de la monograph ie de Arke l l , le résu l ta t semble acceptable, 
au moins dans ses grandes lignes, p o u r les Ammoni t e s . Les formes citées sont 
sur tout celles de la zone à Cardioceras cordatum avec des éléments plus, anciens, 
calloviens et apparemment de l 'Ox fo rd i en infér ieur (Creniceras Rcnggcri OPPEL) ; 
toutefois, il n 'y a pas des formes typiques du Callovien supér ieur comme des 
Lamberticeras. Les conditions d 'é tude ne pe rme t t en t Ipas • une fine strat igraphie. 
M ê m e si toutes les formes ne sont pas mêlées , et si des b i seaux se développent en­
tre les diverses localités, il y a des anomal ies évidentes p a r r appo r t à une série 
no rma le puissante, 



haut, il y a longtemps que les anciens Auteurs ont signalé 
des anomalies strat igraphiques. LAMBERT lui-même (5 , p. 
151) donne de très bonnes coupes de la région classique de 
Talant. Là , sous l 'Argov ien , à Perisphinctes plicatilis qui 
descend jusqu'à l ' ext rême base de l 'étage,' il est décrit de 
0,45 à 1,30 de minerai avec une faune d 'Ammoni tes qui pour 
moi, est la même que celle du minerai de Neuv izy et de la 
Meuse. Dessous, il y a seulement de o à 0 ,40 de sédiments 
du Callovien à Hecticoccras sur un « Bathonien » calcaire 
(en réalité le Callovien infér ieur) avec surface taraudée in­
tercalée. 

Il y a donc là, probablement dans le Callovien supérieur 
ou moyen, des lacunes stratigraphiques. 

Dans les minières de Marsannay , au N - 0 de Dijon, LAM­
BERT a publié aussi des profit détaillés, dans une région où 
^ARTIN (6 ) a déjà levé des profils. Sous l 'Argovien , le mi­
nerai montre une faune d 'Ammoni tes de l 'Oxfordien, no­
tamment des Cardioceras, dès la base, avec sur toute sa hau­
teur le fameux Perisphinctes plicatilis (soit véritablement 
cette espèce, soit des formes voisines, que les anciens Auteurs 
ne distinguaient pas), plus une faune assez caractéristique 
de l 'Oxfordien supérieur. Ce minerai repose sur le « Batho­
nien calcaire », qui est en réalité le Callovien' inférieur. 

Il' y a donc de grosses lacunes stratigraphiques affectant le 
Callovien moyen et supérieur et l 'Oxfordien inférieur. 

Ces faits sont controuvés et des détails supplémentaires y 
sont apportés; par un travail plus récent (11) . L à aussi,, on 
voit l 'Argovien reposer sur le Callovien inférieur et m a ' 
découverte de faits analogues dans une région bien loin 
au N - 0 de Di jon montre l 'ampleur de l'étendue affectée 
oar des irrégularités dans la sédimentation. 

Ainsi aux portes mêmes d e , Dijon, il est bien admis 
maintenant que le calcaire oolithique blanc à débris coqui-ï-
liers (Bathonien des anciens Auteurs ) est du Callovien in­
férieur*, zone à MacrocephaJitesmacrocephalus; il est ter- ' 

*Dans un t ravai l pa ru ces dern iè res années (H. TINTANT et J. JOLY. - Obser ­
vations sur la s t ra t ig raph ie du Bathonien en Côte-d 'Or . Bull . Scientifique de 
Bourgogne, T . X V , 1954 (1955), pp . 25-38, 1 Tabl . ) , la question de la l imite Ba-
thoriien-Callovien en Cô te -d 'Or , j u s q u ' a u x confins de la région ici considérée, a 
été réexaminée. J e ne puis pa s adme t t r e , pour taa part , la l imite admise pa r ces 



miné par une dalle taraudée, c'est, avec ou sans Te faciès ty­
pique, la « Dal le nacrée » . C 'est donc le même résultat stra­
tigraphique que celui auquel je suis a r r ivé dans la région al-
• ant depuis au S - E de Neufchâ teau jusque Chaumont et au 
delà ; ceci contrairement a u x opinions anciennes et quelques 

opinions récentes ( Ю bis, et surtout 3 bis) (*), qui, contre tou­
te évidence 'font de ce niveau du Bathonien, ainsi que les cou­
pures géologiques de la car te de la F rance au 8o.ooo m e . 

Su r ce calcaire sont décrits quelques décimètres d'un ni­
veau très ammonitifère, dont les espèces datent le Calfovien 
moyen. L e niveau érodé, au sommet, marque la zone à Pel-
iaceras athleta; celle-ci, d'ailleurs, est encore mise, dans ce 

A u t e u r s pour le contact d 'é tages . J ' a i dé j à longuement insisté sur l'anomalie 
ex i s tan t dans l 'Es t de la F r a n c e p a r r a p p o r t aux sér ies anglaises , quant à la po­
sit ion s t ra t igraphique de Digoncîla digoim et formes affines, situées dans le Cal-
lovien infér ieur dans nos contrées. D ' a u t r e par t , p a r exemple au-dessus de Nuits-
Sa in t -Georges , les excellents profils dont la coupe, a é té rappelée et rapportée, 
permet ten t plus spécialement, sur le rebord supérieur d u plateau, de saisir le 
con tac t Bathonien-Callovien, dans les anciennes ca r r i è r e s ; c 'est avec la couche 
№6, « Calcaire de Comblanchien » que se te rmine le B a t h o n i e n ; les niveaux 
à Brachipodes superposés , a v e c . s u r f a c e t a raudée in terposée , marquent le Cal-
lovien in fé r i eu r ; il y a d 'ail leurs une , seconde sur face t a r a u d é e un peu plus haut. 
A u x confins de la Cô te -d 'Or e t de l 'Yonne, plus spécialement la coupe d'Asnières 
à Cry, en y a joutant les n o m b r e u x et excellents profils de toutes les carrières 
visibles jusque dans la région de F u l v y , sur les d e u x r ives , — coupes non rap­
portées dans ce t rava i l , — le sommet du Bathonien est m a r q u é par tou t par une 
sur face taraudée au-dessus d u mass i f de calcaires b l ancs ; ce dernier n'a pas 
tou jours le faciès « Calcaires de Comblanchien » compact ; il m'a' l ivré des Orbi-
tammina elliptica D'ARGH. et N . S p., en plusieurs points . P a r t o u t les niveaux à 
Brachiopodes, plus spécialement à Digonelïa, m a r q u e n t le p remier niveau callo-
vien ; parfois, les Brachiopodes ne sont pas t r è s abondants dans le premier banc, 
comme c'est le cas dans la c a r r i è r e en b o r d u r e Ide la r ou t e d 'Asnières , citée dans 
le t rava i l en question. Les Ammoni t e s sont absentes ou des, ra re tés remarquables 
clans) ce Callovien (et sont jusqu'ici- absentes dans le Ba thon ien régionalement). ïl 
y a encore une surface t a r audée au-dessus de ces couches à Brachiopodes. J'au­
rai à reprendre prochainement la descript ion détai l lée de n o m b r e u x profils dans le 
D o g g e r en par tan t de ces points p o u r r emonte r j u sque Neufchâ t eau (Vosges). 
On v e r r a par tout la présence d e couches à Brach iopodes , sur tout les Di­
gonelïa, à la base du Callovien infér ieur , avec plusieurs surfaces ta raudées (j'ai 
s ignalé de telles surfaces ta raudées a u x por tes de Chât i l lon-sur-Seine, me de­
mandan t alors s'il n 'y ava i t pas là du Bathonien en minces l ambeaux (9 bis). Le 
fait capital dans ce cha înage s t r a t ig raph ique continu, c 'est que l 'on retrouvera 
entre Chaumont et Neufchâ teau la ' m ê m e succession l i thologique du Callovien 
infér ieur , avec faunes de Digonelïa, ce t te fois datée de façon indiscutable par 
des Ammoni tes - indices callo viennes (9 bis et ro bis). 

D a n s cette région des confins Y o n n e - Cô të -d 'Or , j ' a i récol té de nombreux 
Brachiopodes dans le Callovien in fé r i eu r . (Il se t r o u v e d 'ai l leurs qu'une révi­
sion des faunes de ces n i v e a u x d a n s le Di jonnais a été fourn ie r écemment : M, 

(*) V o i r la note à la fin de ce t r ava i l , 



travail, dans l 'Oxford ien inférieur. Dessus, un très mince 
Ht fossilifère a été daté comme la zone à Quenstedtoceras 
Imnberti: c'est donc le Callovien supérieur (mis encore dans 
l'Oxfordien), très riche en Ammonites calloviennes. Puis, 
toujours en suivant l 'ordre ascendant, viennent des niveaux 
minces, marneux et des lits à oolithes ferrugineuses où on 
voit quelques faunes d 'Ammonites typiquement argoviennes 
(par exemple des Ocketoceras), mêlées à une riche faune à 
formes qui pour moi (sur l 'étude de la faune de ces niveaux 
le long de toute l 'auréole du Jurassique dans l 'Est de la 
France) sont typiquement oxfordiennes ; c'est le cas des 

BAGUE, Contribution à l 'étude des Brach iopodes du Bathonien supérieur et du 
Callovien de la Côte -d 'Or . Bul l . Scientifique de Bourgogne, T . X V , 1954 (1955), 
pp. 213-240, P l . 2). Miss H . M . MUIR-WOOD a bien voulu examiner mes ré ­
coltes afin de les comparer a u x faunes anglaises. L a plupar t de mes déterminations 
se trouvent confirmées ; sauf pour C. nutiensis et les formes marquées pa r 
nos déterminations concordent . O n no te ainsi : g rande ca r r iè re de Cry (Yonne) : 
couches marneuses du s o m m e t : Terebra tu l idae indéterminées ou juvéniles + ; 
Cererithyris sp. -f, C. nutiensis BAGUE; —, Grande ca r r i è re en face du P o r t 
de Fulvy (Yonne) : m ê m e niveau : T e r e b r a t u l i d a e et Cererithyris -f ; C. nutien­
sis BAGUE; Rhynchonelloidella cf. gremifera S. S. BUCKM. H-; •— Car r i è re de 
la route de Cry à Asniè res (Yonne) , b o r d u r e de la route après le Château : T e r e -
•bratulidae + ; Rugitela cf. umbonella LAMTC. - f ; Digonelïa dimonensis E .E . 
DESL., cette espèce se t r o u v a n t aussi dans les deux affleurements précédents. 

Cette faune de Brachiopodes n ' a j amais é té t rouvée dans le Bathonien daté par 
des Ammonites en L o r r a i n e centrale, pas plus dans le Bathonien des Ardennes , 
daté comme Bathonien supér ieur par une unique Ammoni t e connue à cë jour, 
à Poix-Terron (Clydoniccras). 

Rappelons que, d a n s ces couches, p réc isément dans la grande car r iè re d 'Arlot , 
près de Cry, DUPLESSIS c i t e une faune var iée (a bis) ; cet au teur range lui aussi, 
les horizons net tement du Callovien in fé r i eur dans le Bathonien supérieur. Ceci 
au lieu d 'arrêter le Ba thonien avec les calcaires blancs couronnés par une surface 
taraudée. (Comme à Châ t i l l on et vers, Neufchâ teau , ici aussi, on l'a vu, il y . a 
une surface ta raudée clans les calcai res du Callovien inférieur , presque aussi nette 
que celle terminant le Ba thon ien) . P a r m i une r iche faune, on peut relever, der r ière 
cet Auteur, les formes suivantes , qui carac tér isent son niveau à Eudesia cardioi-
âes: Zeilleria digona S o w . ; Dictyothyris coarctata PARKINSON; Digonelïa di­
monensis DESL, ; nombreuses Rhynchone l les ; dans l ' ex t rême sommet des cal­
caires marneux et « marnes grumeleuses à Pholadomyes », on relève enco re : 
Zeilleria siddigtonensis WALK. ; Z. Stephani ROLLIER ; Z. Coheni H . et P . ; 
e t c . ; et Terebratula Richardsoni MUIR-WOOD ; Ter. globata S o w . ; avec Pha-
sianella elegans MOB.. et LYC. ; Phol. cor AG. ; Ph. hemicardia ROEMER ; e t c . . 

Notons que, m a l g r é mes t rès riches récoltes, dans, les diverses car r iè res des 
environs et la ca r r i è r e m ê m e d 'Ar lo t , et sur tout ma lg ré l 'examen de Miss M u i r -
Wood, une bonne par t ie de ces formes de Brachiopodes n ' a pas été re t rouvée, 
pas même l'espèce établie en A n g l e t e r r e par la paléontologiste anglaise elle-
même. H faudrai t év idemment examine r les propres récoltes de Duplessis pour 
avoir une certi tude à cet égard . Mais le problème s t ra t igraphique n 'est en ri'en-
changé par ces peti tes divergences faunist iques. 



Cardioceras. Enfin, un peu plus haut, viennent les marnes 
gr ises à faune argovienne seule. 

L e s Auteurs concluent à une lacune de la zone à Reinec-
keia anceps du Callovien moyen, après la « Dal le nacrée » ; le 
fait n'est pas certain, s'il existe seulement une zone à An-
ceps-Athleta comme l 'admettent bien des Auteurs , puisque 
un niveau à P. athîeta a été identifié. Quoi qu'il en soit la 
zone à Q. Lamberti est ravinée par les dépôts postérieurs, et 
par endroits, est complètement démantelée. Les zones à 
Quenstedtoceras mnriae et Carâioceras cordatum manquent 
complètement en ce point. Notons que cela peut ne pas pa­
raître r igoureusement certain, ne serait-ce que la citation 
dans les couches 5-6-7 (p. 167) d 'Ammoni tes <( brisées et cor­
rodées, empilées en tous sens », non déterminées. Peu im­
porte d'ailleurs ce détail, le fai t général étant l'importance 
des mouvements épirogéniques à l 'origine de ces lacunes et 
remaniements successifs. 

Comme les Au teu r s l 'admettent, la présence à'Ocketoceras 
dans le minerai, le daterait, comme forme la plus jeune, dans 
une 'faune complexe, avec quelques formes oxfordiennes seu­
lement; d'ailleurs, notons à nouveau que les grands Ari-
sphinctcs du groupe de plicatilis ne sont pas démonstratifs 
de l 'Argovien , cette espèce et ses variétés chevauchant sur 
r O x f o r d i e n et l 'A rgov i en ( 9 ) . 

L a complexité de la strat igraphie locale est démontrée par 
la découverte de l 'éfosion argovienne sur les niveaux infé­
r ieurs; même, un lit à Pentacrinus de l ' A r g o v i e n plus élevé 
ravine l 'Argovien tout à fait inférieur. C 'es t là le plus in­
téressant parmi le faits notés puisque l 'on retrouve une trans­
gression cle l 'A rgov i en sur des termes plus récents comme je 
viens de le montrer a u x limites de l 'Yonne et de la Côte-d'Or. 

J'ai d'ailleurs démontré antérieurement (10 ter) qu'il y 
a des traces d'un mouvement épirogénique certain au contact 
Argov ien -Oxfo rd i en (zones à 0. canaliculatum sur zone-à 
C. cordatum), retrouvé ultérieurement, dans tout l 'Est du 
Bass in de Par is ; des observations inédites apporteront un 
jour tous les détails à ce sujet, t rouvés en levant pas à pas 
tous les profils visibles à ce niveau des Ardennes à l 'Yonne. 
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NOTES ADDITIONNELLES: 

I. — Ent re la communicat ion de ce t ravai l et son impression, j ' a i eu seulement 
connaissance d'un t ravai l récent (3 bis) concernant la « Dal le nacrée » de la 
Haute-Marne. 



P o u r qui n 'est pas a u couran t des problèmes et des aff leurements , il ne peut 
r é su l t e r que confusions inextr icables . 

Renvoyan t à mes démons t ra t ions an té r ieures , j e rappel le que les calcaires 
blancs à pâte fine, dits « Calç. à Rhynchonclla décorât a » ne peuvent pas être 
du Bathonien in fé r i eur et moyen, mais du Ba thon ien moyen et supérieur, et 
probablement pas non plus infér ieur (au sens de l 'échelle s t ra t igraphique stan­
dard du Bathonien , et non d'une chronologie régionale re la t ive) . Donc, comme le 
fait a été démon t r é p a r moi -même pour la p remiè re fois, bien que tous les Au­
teurs continuent à avoi r ma lg ré eux , depuis plus d 'un siècle, les preuves paléon-
tologiques en t re les mains , tous les calcaires en t i è rement oolithiques (donc de 
faciès appa remment ba thonien) , ou de faciès « dal le n a c r é e », avec ou sans 
accidents corall igènes, o u encore lits m a r n e u x , sont du Callovien inférieur, zone 
à Macrocephalus. L a c a r r i è r e di te de S t Bîin, où "tous ces faciès sont présents 
côte à côte, dans un hor izon da t é pa r plusieurs t rouvai l les d 'Ammonites callo-
viennes, démont re pa r fa i t ement cet te complexi té s t r a t i g raph ique . Toutefois , cette 
démons t ra t ion va con t r e t r o p d'idées préconçues , puisque ces faits sont passés sous 
silence, ou in terpré tés avec pe rsévérance . 

I l est é tonnant que la découver te d 'une Rcineckeia à S t Blin même en plein 
dans le massif calcaire du Callovien, in fé r ieur (où j e sais par fa i tement , et je viens 
encore assez d'insister là-dessus, qu ' i l exis te aussi une su r f ace taraudée) , ne per­
me t t e pas à l 'auteur (3 bis) de conc lu re à l 'âge cal lovien du complexe calcaire 
m a r q u a n t la base du Callovien. ( N o t o n s en out re au passage que j e n 'ai jamais 
placé (comme on peut s'en assurer dans m o n mémoi re de 1955, T o m e 2, page 
929, coupe 890), cette découver te a i l leurs qu 'à l 'endroit indiqué, contrairement à 
ce qui est a f f i rmé ; d 'ai l leurs , en h a u t ou en bas d e la ca r r iè re o n est dans le 
Callovien infér ieur . Or , la réal i té est tou te au t r e que ce que pense et écrit notre 
co l l ègue ; l 'Ammoni te m ' a é té donnée (au passage, notons que, ce don étant main­
tenant contesté, j ' a i r envoyé la pièce à son collecteur) avec pr iè re de la déter­
miner , et expressément citée comme t rouvée dans le calcai re oolithique. Cette 
localisation lui conféra i t un réel in té rê t s t r a t ig raph ique . O r , ce bien mauvais 
f r agmen t d ' A m m o n i t e adulte, m o n t r a n t seulement 4 côtes !, récemment nettoyé, 
et sa gangue attaquée, s'est m o n t r é inclus dans une; roche t r è s caractér is t ique; le 
marnoca lca i re gr i sâ t re à jaune, plus on moins spathique, laisse voi r par places 
des oolithes et grosses fausses ool i thes ferrugineuses . C'est la gangue même du 
Callovien moyen, zone à Anceps, et la présence d 'une Rcineckeia à ce niveau est 
no rma le . Car , il y a bien, ou t r e la su r face t a raudée , en t revue vaguement par 
no t re collègue (p. 220), une sur face t a r audée t e r m i n a n t le Callovien inférieur, 
au sommet même de la ca r r i è r e dans l a t e r r e v é g é t a l e ; et le minerai de la zone 
à Anceps a f f l eu re dans le c h a m p , sur le replat . E t c'est te l lement évident que 
l 'Ammoni te , br isée éga lement sur un p lan sagit tal , repose sur la surface tarau­
dée elle-même, por tan t des f ragments d 'Hu î t r e s décollées de sur cette surface 
d 'émersion. 

S i j ' ava i s pu supposer que cette A m m o n i t e provienne du Callovien moyen, ce 
qui a bel et bien échappé à m o n contradic teur , j e ne lui au ra i s évidemment attaché 
aucune impor tance chronologique dans le problème du Callovien in fé r i eur ; et il 
fau t bien qu 'aucune e r reur ne se pe rpé tue à ce propos . I l res te qu' i l est intéres­
san t de noter la présence de R. aff. Spinosa JEANNET dans le Callovien moyen 
de la H a u t e - M a r n e , forme jamais s ignalée dans l 'Es t de la F rance , ni' en France. 

E n ce qui concerne l 'existence de plusieurs sur faces d 'émersion dans le 
Callovien inférieur , il est bon de considérer aussi la g rande car r iè re , située 
un peu au N - E en bordure de la voie ferrée , avec surfaces ta raudées inter­
posées dans le massif ; c'est la répét i t ion de la coupe du pré tendu Bathonien (de 
la ca r t e géologique, 2 e Ed i t ion Mi recour t ) des carr ières s i tuées au S - E de Liffol-
le -Grand , route de Bazoilles, que je n ' a i pas encore décri tes , et qui ont tou­
j o u r s été passées sous silence par les A u t e u r s ; c'est éga lement la répétition du 
fait, — encore plus près de ce bien mauva i s aff leurement (3 bis) situé au S-0 



de St Blin, décrit on ne peut plus c la i rement dans ma coupe 891, pp. 929-930, 
rie mon mémoire de 1955, passée év idemment sous silence. [Il faut préciser d 'a i l ' 
leurs que depuis 1956 environ, cette ca r r i è re , complètement comblée, est to ta­
lement inaccessible']). Dès lors , il ne faut plus s 'étonner de voir réappara î t re 
le mythe ré t rograde et si commode pour nier l 'évidence, des Macroccphalitcs p ré­
sents dans le Bathonien ; le m y t h e res te inacceptable, même si ces formes sont 
baptisées « précurseurs », bien que, d 'ai l leurs , les formes « typiques » du Cal­
lovien aient été t rouvées , ce qui veut ê t r e ignoré. 

Un seul problème demeure , quant à la limite supérieure du Bathonien, et je 
renvoie expressément à mon t rava i l (10 bis), qui précise bien ce problème posé 
pour la première fois par W o h l g e m u t h , sans que cet A u t e u r se rende compte 
de son importance, puisqu'il s ignalai t là du Bathonien infér ieur (équivalent bien 
précisé des « Caillasses à Anabacia » de Lor r a ine centrale) . Ce problème e s t : y 
a-t-il des lambeaux marno-ca lca i res et plus ou moins a rg i leux au-dessus des 
« Calcaires à Rh. âccorata », a t t r ibuables au Bathonien quel qu'il soit. Bien 
que je n'ai pas encore déc r i t - l a ca r r i è r e de la Maison Renaud (10 k m environ 
au S - 0 de Chaumont, H a u t e - M a r n e , près Semout iers) , les n iveaux franchement 
argileux couronnant ce calcai re blanc subl i thographique m'ont livré des fau­
nes de. Brachiopodes cal loviens, mais pas d'Anabacia. E n même position, le 
niveau équivalent (?) de C h a u m o n t l iv re des Anabacia*: al lons-nous voir main­
tenant cette bête fallacieuse voguer clans le Callovien in fé r i eur? Il semblerai t 
que non si Eudcsia Cardium, etc (in WOHLGEMUTH et GARDET (3 bis)) y existait, 
puisque cette forme date le Bathonien supérieur ; mais il y a Eudesia et Eudesia. 
Et surtout, on est inquiet de voi r (3 bis) par exemple à Chassigny, dans des 
niveaux calloviens par leurs faciès et position, à côté de Digonella typiquement 
calloviennes, des Rhynchonel les typiquement bathoniennes et Catinula Knorri 
VOLTZ, en rarissimes exempla i res il est v ra i (ce qui donne peut-ê t re la solution 
du mystère pour qui fait v r a imen t de la paléontologie s t ra t igraphique) ; même 
phénomène peut se r e t rouve r à P i épape (3 bis, p. 228), là, il est vrai, avec des 
formes bathoniennes moins rares . . . Je serai cur ieux de voir si un paléontologiste 
comme SYLVESTER-BRADLEY, mis en cause d'office, confirme cette présence de 
C. Knorri; on pour ra a lors seulement avoi r des doutes sur la valeur s t ra t ig ra ­
phique de cette forme que WOHLGEMUTH, vers 1880, croyait avoir identifiée 
déjà dans le Callovien. No tons enfin qu'i l y a plusieurs espèces de Dicthyothyris 
dans le Callovien infér ieur des régions LIaute-Marne, Côte-d 'Or , dont des for­
mes nouvelles à décr i re . 

2. — Je place ici quelques observa t ions , plus étendues, d 'abord incorporées 
dans le corps principal du présen t t r ava i l . I l y a environ une dizaine d'années 
j'observais pour la première fois, avec 'M. de TORCY, des te r rassements prél imi­
naires à une viabilité ent re Gourgeon et Combeaufontaine (Hau te -Saône) . P lus 
d'une fois j ' a i revu cet aff leurement qui a été signalé (3) peu de temps après 
que les t r avaux définitifs d 'é la rg issement de la route ont été réalisés. A plus 
d'un titre, il sera in téressant de donner les profils détai l lés que j ' a i pu lever, 
car, malheureusement, je ne suis pas d 'accord une fois de plus non seulement 
avec les interprétat ions mais les observat ions rappor tées . I l n 'es t pas fait état 
d'un premier aff leurement (côté Oues t ) où une formation à Anabacia, sur le 
massif du « Calcaire à Rh. decoraia », avec surface t a raudée interposée, donne 
une série r igoureusement ident ique à celle de Chaumont même. L e calcaire ooli-
thique présumé bathonien est en réal i té du Callovien inférieur, zone à Macro­
cephalus, et une preuve valable pour un spécialiste est ma découverte dans ce 
calcaire de Liostrea alimena D'ORB.. S'il y a vra iment des Macrocephalites (fait 
théoriquement non impossible vu les remaniements démontrés et certains en quel-

* VI. STCHEPINSKY, Bull . Serv ice Car t e géol. F r . , n° 241. T . L U , 1954 (1955J, 
p. 74, cite Anabacia cf. camplanata DEFR. dans le « Bathonien moyen » d ' E t r o -
chey (Côte-d'Or), qui est bien du Callovien inférieur . 



ques points de la H a u t e - M a r n e ) , à la base de la sér ie marnocalca i re superposée, 
il n 'en est pas moins cer ta in qu' i l s 'agit du Cal lovien moyen, zone à Anceps, 
avec, en haut de la coupe, passage à la zone à Athleta. La présence de Crenke-
ras Rcnggcri serait un fait impor t an t : on aura i t la démons t ra t ion que le Cal­
lovien est to ta lement a t rophiqne puisque l 'Oxfo rd ien sera i t déjà présent au som­
met de la coupe. E n tout cas, p o u r ce t te part ie i n fé r i eu re de la série callovienne, 
on re t rouve tous les éléments et faciès de la sér ie co r respondan te sur le front 
de la cuesta du Ju ra s s ique supér ieur aux envi rons de R imaucou r t et Andelot 
(cf. par exemple coupe 893, de m o n M é m o i r e de 1955, t ome 2, Observations géo­
logiques, e t c . ) . I l n 'es t pas incons idéré d 'avancer que l 'on re t rouve ces faciès, 
puisque cont ra i rement à ce qui est avancé et soul igné (3), on t rouve bel et bien 
les t races de la sédimentat ion fe r rug ineuse dans cet te zone à Anceps; en effet, 
les marnocalca i res mon t r en t des ol i thes fe r rug ineuses sporadiques , mal accusées, 
par fo is de g r a n d e tai l le, mais; t r adu i san t bien u n t y p e de sédimentation. Ceci 
achève de ru iner les conclusions s t ra t ig raph iques et paléogéographiques origi­
nales de ce t ravai l , n o n re levé à l 'époque. 

3. — A u t r e m e n t plus const ruct i f est le t rava i l r écen t de H . TINTANT: Le 
Callovien du versant méd i t e r ranéen de la C ô t e - d ' O r . C. R . Ac . S e , pp. 1717-
1720, n° 11, 17 mars 1958, T . 246. I l est cu r i eux de cons ta te r que l'auteur re­
jo in t une par t ie de m e s conclusions, sans généra l i ser a u t a n t que moi, il est vrai. 
Les calcai res « Dalle nacrée » sont non seulement d e la zone à macrocephalus, 
mais correspondent à tout le Cal lovien infér ieur et moyen, zones à M. macroce­
phalus P. Koenigi, e t R. anceps. Sporad iquemen t d 'a i l leurs , notons-le, dans les 
régions H a u t - M a r n a i s e s , la zone à anceps, mon t r e , elle aussi , des faciès « Dalle 
nac rée », fer rugineux, non ooli thiques, mais except ionnel lement e t en taches. Si 
le « ca lca i re g renu » à n o m b r e u x Brachiopodes dont Digonella Sowerbyi ROLL., 
sera i t pour cet A u t e u r du Bathonien supér ieur à cause de Choffafia Subbacke-
riae DJORB. (forme callovienne en Lo r r a ine ) et de Clydoniceras sp. (ce genre 
monte- t - i l dans le Cal lovien?) , il est b ien précisé que le n iveau étudié par BAGUE 
(op. ci t) , en 1952, o ù il est s ignalé une faune d 'Ammoni t e s calloviennes avec 
des Macrocephalitcs est superposé, avec sur face t a r audée intercalée. On aurait 
ainsi de 3 mètres à quelques cent imèt res , de « marnes à Zeilleria digom var. 
minor MARTIN et Eudesia cardioides ROLLIER », r e p o s a n t sur le « Calcaire 
g r e n u ». 

N 'es t -ce pas ent iè rement du Cal lovien infér ieur , avec sur face taraudée inter­
posée, surface que l 'on suit au m ê m e niveau depuis N e u f c h â t e a u (Vosges), com­
me le laisserai t p résumer la faune s ignalée? L ' a u t e u r a vraisemblablement eu 
sa décision emportée p a r le Clydoniceras sp. ; mais quelle est l 'extension véritable 
de ce genre si r a r e et encore si ma l connu b ios t r a t i g r aph iquemen t? 

4. — P o u r bien préc i se r les incroyables d ivergences de conceptions existant 
en t re les différents A u t e u r s , notons encore que V . STCHÉPINSKY (Etude de la 
région située sur le quar t S W de la Feui l le de Chât ï l lon au 8o.ooo a; Bull. Serv. 
Ca r t e Géôl. F r . , № 246, F . A., T . L U I 1954 (19SS)) a les conceptions strati­
graphiques suivantes quant à la série Jurass ique moyen, Jurass ique supérieur. Le 
Bathonien inférieur est représen té par les « Calcaires à Rh. decorata » (fossile 
t rès ra re) ; le Bathonien moyen correspond au « Calcai re à Rh. Hopkînsi » et 
Z. digona, avec* Eudesia cardium ( ! !) et Po lyp ie rs , et les ca r r i è res d'Etrochey, 
que l'on a vu être, d u Callovien, sont citées à ce propos . On li t textuellement 
« l ' appar tenance de ce complexe a u Bathonien moyen à Rh. Hopkînsi, a déjà été 
démont rée dans mes notes an té r ieures » ; on che rche toutefois la justification 
de cette démonst ra t ion qui n'est qu 'une présomption. M a i s où l'affaire se corse, 
c'est qu'il n 'es t pas di t s'il exis te du Bathonien supér ieur e t à quoi il peut cor­
respondre , puisqu'on passe tout de sui te au Callovien. E t l 'Au teu r arriverait à 
séparer le Callovien et l 'Oxfo rd ien , p résen ts tous d e u x uniquement sous le faciès 
à oolithes ferrugineuses (méconnaissance du Callovien infér ieur calcaire); au­
cune précision s t ra t ig raph ique sur ce t t e question p o u r t a n t de g rand intérêt pour 
les spécialistes n'est appor tée à ce propos, 




